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Bulletin polilique.

Les mois qui vont s'écouler avant les
grandes solutions commandent une attitude

très-attentive.
Un Iravail ardent et souterrain se fait à

l'étranger et dans le camp révolutionnaire
de France contre la restauration.

Ce travail est dirigé à l'extérieur par M.
de Bismark, à l'intérieur par M. Thiers.

Le célèbre chancelier s'inspire de son pa-
triotisme prussien, el M. Thiers, dont nous
ne contestons pas le patriotisme, se trompe
gravement dans sa façon d'aimer son pays.

II sera toujours malheureux pour un
homme d'Etat français d'être loué par les
ennemis de la France ; or, l'anci ûn prési-
dent de la République reçoit chaque jour les
hommages des journaux prussiens aux or-
dres du gouvernement de Berlin.

Si l'esprit de parti n'avait pas avec lui ses
ténèbres, nos adversaires n'auraient besoin
que de se tourner vers Berlin pour com-
prendre ce que vaut pour la France la ré-
conciliation de la famille de Bourbon ; il
semble qu'un événement qui irrite M. de
Bismark devrait réjouir lout bon Français.

Le chancelier avait été troublé parle 24
mai, mais on lui avait lani de fois affirmé
l'impossibilité de la réconciliation qu'il l'avait
mise au rang des bonnes chances du nouvel
empire d'Allemagne.

L'acle du 5 août est venu tout-à-coup as-
sombrir l'horizon prussien ; il importerait
d'en empêcher les conséquences : voilà l'oc-
cupation actuelle de M. de Bismark.

Brouiller les cartes esl son idée fixe ; l'Ita-

lie et l'Espagne sont les deux théâtres de ses
opérations.

Il excile le gouvernement de Victor-Em-
manuel à ne rien ménager dans l'exercice de
ses prétendus droits de souveraineté à
Rome; il lui persuade qu'il ne doit pas s'in-
quiéler d'êlre désagréable à la France, et
regarderait comme une bonne fortune que le
Quirinal lassât notre patience.

Une aventure dans laquelle il soutiendrait
l'Italie serait comme une carrière ouverleà
de nouveaux desseins : l'unité italienne que
le bonapartisme a faite est devenue sous la
main de la Prusse un instrument contre

nous.
Mais notre politique est toute tracée de

l'autre côté des Alpes; elle consiste unique-
ment à gagner du temps : la France n'a qu'à

attendre son jour.
Dans les affaires d'Espagne, il est une

seule solution dont M. de Bismark ait hor-
reur : le triomphe de Charles VIL

Le chancelier fait des vœux pour le gou-
vernement de Madrid , qu'aucune puissance
n'a voulu reconnaître, qui s'est trouvé inca-
pable de maintenir l'ordre et n'a pu retenir
l'Espagne sur la pente d'aucune catastro-
phe ; l'union ibérique ne lui déplairait pas ,
parce qu'il aperçoit à Lisbonne un candidat
dont il espérait tirer parti ; il assisterait sans
déplaisir au succès du fédéralisme républi-
cain, d'où sortirait la destruction de l'Eu-
rope ; il se résignerait à l'avènement du fils
d'Isabelle, mais l'avènement de Charles VII
renverserait ses plans.

Il lui iaut une pente Espagne, sans force,
sans autorité, sans indépendance, une Espa-
gne sans légitimité bourbonienue. Sapeur de

Charles VII fait partie de sa peur de Henri
V, ell'homme d'Etatde Berlin s'est demandé
comment il pourrait se mettre en travers au-
delà des Pyrénées. La capture de la Vigilante
a été son entrée en scène, et les désaveux
n'ont été qu'un voile trop transparent pour
cacher les intentions de Berlin.

Ces intentions rencontrent des obstacles ;
la neutralité est gardée par la France et par
l'Angleterre, et les difficultés qui se présen-
tent trouvent les deux pays dans le même
sentiment.

Mais M. de Bismark est toujours là, guet-
tant les occasions ; il cherche contre nous
une querelle. Il a des fils qui tient dans ses
mains en dehors de nos frontières et à l'aide
desquels il s'efforce à nous créer des em-
barras.

Ce n'est pas sa seule manière de com-
battre les conséquences de l'événement de
Frohsdorff; M. de Bismark a fait de Berlin
le centre des forces révolutionnaires en
Europe ; les sociétés secrètes sont en ses
mains, et le bataillon des journaux radicaux
manœuvre à son commandement. Sa poli-
tique est anti-catholique ; comment n'ap-
préhenderait-il pas l'avènement du Roi très-
chrétien ?

Les forces catholiques, qui sont les vraies
forces sociales, forment en ce moment
comme le cadre merveilleux de la Royauté
de Henri V; comment M. de Bismark ver-
rait il sans inquiétude se reconstituer une
sorte de forteresse sociale qui doit servir d'a-
bri aux catholiques de toute l'Europe?

L'opposition au rétablissement de la Mo-
narchie, telle qu'elle se révèle à l'intérieur,
n'a pas le caractère ni les dimensions de

l'opposition germanique.
Nos radicaux ont confié à M. Thiers la

mission de mettre lous les bâtons imagina-
bles dans les roues du char monarchique.

La libération du sol, accomplie par M.
Thiers tout seul, sans que les contribuables
el l'Assemblée nationale s'en soient mêlés,
est devenue un thème républicain.

On sait comment la République a défendu
le territoire; son affranchissement devait
être l'argument naturel en sa faveur.

M. Thiers, que nous aurions aimé à lais-
ser en paix dans sa retraite et qui nous
oblige à nous souvenir du passé, parce qu'il
se prête lui-même au trouble de la paix dans
notre pays, met ses habiletés au service de
ses rancunes; il sème les défiances partout
où il passe et ramasse ses ressources d'op-
position dans ses conversations de voyageur,
en attendant de les faire retentir dans quel-
que harangue.

Les radicaux comptent sur loi pour em-
brouiller et diviser, pour raviver les préten-
tions et les animosités éteinles el pour sus-
citer les difficultés sur le chemin des solu-

tions définitives.
Telle est la besogne devant laquelle ne re-

cule pas le patriotisme de M. Thiers. Il voit
le bonheur de la France, non plus dans
celle * Monarchie unie » dont il nous parlait
à Bordeaux, mais dans la Monarchie désu-
nie au profit d'un gouvernement qui aurait
pour chef M. Thiers; c'est sa grande ma-
nière de comprendre et de saluer l'avenir.

Il est impossible de ne pas ajouter que les
vœux politiques de M. Thiers sont ceux de
M. de Bismark; ces choses-là sont de noto-

riété européenne.
Nous ne disons pas que l'ancien chef du

pouvoir exécutif n'aime pas son pays, mais
il est malheureux de demander pour son
pays ce que l'ennemi lui souhaite.

Ainsi donc, à l'étranger et à l'intérieur,
les mois qui sont devant nous apparaissent

chargés de trames obscures. Elles sont l'ou-
vrage de la Révolution dans ses inspirations
les plus diverses et les plus détestables.

Chronique générale.

La nomination de M. le duc Decazes à
l'ambassade de Londres est aujourd'hui un
fait avéré et sera demain un fait officiel.
Nous croyons que celte nomination devra
être bien accueillie par l'opinion publique.
La France a besoin d'être représentée à l'é-
tranger par des hommes éminents par l'in-
telligence et la situation tels que le duc De-
cazes. L'installation du nouvel ambassadeur
s'accomplira dans les premiers jours de sep-
tembre.

La nomination de M. le comte d'Harcourt
à Vienne nous parait infiniment moins pro-
bable. Nous croyons que M. le comte d'Har-
court esl plutôt destiné à aller remplacer à
Saint-Pétersbourg, dans un avenir plus ou
moins rapproché, le général Leflô.

Le maréchal-président de la République
a vainement fait lout son possible pour le
maintien d'un ancien compagnon d'armes.
M. Leflô a vraiment -trop d'aunes, et est
trop au-dessous de sa tâche pour pouvoir
être conservé, malgré la protection que le
maréchal-président, au nom de vieux sou-
venirs totijours respectables , a cru devoir

étendre sur lui.

On écrit de Lyon au Figaro que M. Du-
cros vient de prendre un arrêté portant sup-
pression des écoles libres et laïques de
Lyon.

Un arrêté préfectoral du 4 février 1873
avait autorisé la fondation, par MM. Far-
renc, Aissot, Coindot et consorts, d'une So-
ciété civile d'éducation libre el laïque des pères
et mères de famille du 6e arrondissement de
Lyon.

C'était un instrument destiné à façonner
déjeunes grôléens.

C'est l'arrêté du 4 février que M. Ducros
vient de rapporter.

* *

Le bruit a couru que M gr Dupanloup s'é-
tait rendu à Frohsdorff. C'est une erreur.

Le Courrier du Bas Rhin nous apprend que
M 8* Dupanloup a passé à Strasbourg, mais
il se rendait au château de Saint-Apolli-
naire, dans la Haute-Alsace, après avoir fait
son pèlerinage à l'un des vieux sanctuaires
du- pays.

* *

Toujours mêmes nouvelles du docteur
Nélaton. Son état n'a pas empiré. Le ma-
lade reprend par instants sa connaissance ,
et parle à voix extrêmement basse.

Un aide-de-camp de M. le maréchal de
Mac-Mahon vient chaque jour, delà part du
Président de la République chercher des
nouvelles de l'illustre praticien.

 *
* *

Nous relevons les deux rectifications sui-
vantes dans le Messager de Paris :

« Nos renseignements particuliers nous
mettent à même de démentir la nouvelle que
le comte de Chambord prépare un mani-
feste. Il n'est et ne peut être question , à
l'heure actuelle, de rien de semblable.

» Des journaux de Berlin, sur la foi , di-
sent-ils , de correspondants qui habitent

Gmunden (Autriche) , résidence du roi de
Hanovre, prétendent que le comte de Paris,
à la prière du comte de Chambord , serait
allé faire une visile au souverain dépossédé
par la Prusse , et aurait eu avec lui un très-
long entretien. Nous savons de bonne
source que cette nouvelle est absolument

fausse. »

* *

Le Rappel donne la liste des journaux ra-
dicaux qui , depuis le 24 mai , auraient été
frappés de peines administratives :

Depuis le 24 mai ont été supprimés en
vertu de l'état de siège :

La France républicaine, le Progrès, à Lyon;
le Progressif de la Haute-Vienne , à Limoges ;
la Gazette vosgienne, à Sainl-Dié.

Ont été interdits sur la voie publique, —
toujours depuis le 24 mai :

Le Petit Lyonnais ; le Phare, de Dunker-
que; le Bon Citoyen, de Nantes; le Réveil de
l'Ârdèche , Y Avenir , du Mans; la Fraternité,
de Carcassonne ; le Progrès de Y Est, de Nan-
cy ; le Réveil de Lot et Garonne, d'Agen ; le Ré-
veil du Dauphiné, de Grenoble ; le Progrès du
Nord, de Lille ; YAllobroge, de Bonneville
(Haute-Savoie) ; la Hêve, du Hàvre; Y Union
républicaine de la Drôme, et la Feuille de Jean-
Pierre-André, de Valence.

Le territoire français a en outre été inter-
dit à Y Industriel alsacien.

* *

On ne parait pas bien certain, dans l'en-
tourage de M. Thiers, ni de ce qu'il a voulu
faire pour l'ovation de Belfort, ni de ce qu'il
fera pour les autres ovations préparées.

Le Bien public maintient ses affirmations :

« Quelques journaux trouvent de bon goût
de mettre en doute l'exactitude de ce que
nous avons dit à propos des incidents du
voyage de M. Thiers. Nous persistons à af-
firmer que M. Thiers était résolu à ne point
s'arrêter, qu'il avait tenu son départ secret
et confié à deux ou trois amis très-sûrs
l'heure de son arrivée. »

Mais Y Etoile belge, qui n'est rien moins
qu'hostile à l'exprésident, raconte ce qui
suit dans une correspondance parisienne :

« M. Thiers deviendra-t-il le chef militant
de l'opposition ? Les membres de la gauche
commencent à l'espérer. Pour faire.entrer M.
Vex-président dans cette voie, ils le poussaient à
accepter les invitations de Belfort et de Nancy,
et à se prêter aux manifestations qui l'y atten-

daient.
» M. Thiers vient de faire le premier pas,

en s'arrêtantà Belfort, au scandale des jour-
naux conservateurs, qui l'accusent à grands
cris de chercher une bruyante popularité.
Fera-t-il le second à son retour en Suisse? »

N'y aurait-il pas, auprès de M. Thiers.
comme lorsqu'il était au pouvoir, deux cou-
rants, dont l'un le pousse à se jeter dans les
bras des radicaux, tandis que l'autre essaye
de le retenir? C'est probable, et il est égale-
ment probable que le premier courant l'em-

portera.

* *

F.-V. Raspail, le patriarche de la démo-
cratie, écrit aux enfants des écoles laïques
de Lyon : « Mes enfants, vive la bonne et sage
République! »

Rien de mieux ; mais qu'est-ce que l'in-
venteur de la cigarette camphrée entend par
là? Où esl-elle, la bonne et sage République,
ailleurs qu'en paroles ? Voilà quarante ans



que nous la cherchons avec une persistance
héroïque sans parvenir à la rencontrer.

Est-ce la république qui, après 1830,
mettait onze fois le roi Louis-Philippe en
joue avec Champion, Fieschi, Alibaud, Dar-
mès et compagnie ?

Est-ce la république du 1 5 mai qui en-
vahissait la Constituante avant même qu'elle
eût le temps de vérifier ses pouvoirs?

Est-ce la république qui ensanglantait
les rues de Paris pendant les journées de

juin?
Est-ce la république des bombes d'Or-

sini?
Est-ce la république des buttes Montmar-

tre, qui assassinait Clément Thomas, brûlait
l'Hôtel-de-Ville, qui est le palais du peuple,
égorgeait les olages et détruisait même la
jolie résidence d'Arcueil-Cachan, du parc de
laquelle le citoyen François-Vincent Ûaspail
date sa lettre, car, grâce à la cigarette pré-
citée, le citoyen François- Vincent Raspail est
trois fois millionnaire?

Quelle république, donc?
Uu jour, en 1869, au moment des élec-

tions générales, dans une réunion prépara-
toire, — nous étions là, — nous avons vu et
entendu des voyous crier au citoyen Ras-
pail : Va donc, vieille momie ! Laisse donc la

place à Roche fort !
Est-ce là la république bonne et sage ? Qu'on

nous le dise !
*

* *

La Vraie France signale des actes odieux
qui ont été commis contre les pèlerins pai-
sibles à leur entrée à Lille.

Le premier train fut peu ou point sifflé ;
quelques hardis s'aventurèrent à blagun des
infirmes, des femmes, des vieillards. C'était
plutôt bête que méchant. On làtait le ter-

rain.
Dans la foule, les protestations étaient ra-

res, les agents souriaient, les gendarmes res-
taient sévères.

Au second train, le bruit s'enfla.
C'est ainsi que se grisent les masses ;

l'officier de gendarmerie, d'un mot, mit son
monde en mouvement, et l'on eut bientôt
fait la voie large aux arrivants qui, jusque-
là, étaient pressés, coudoyés par une double
haie de mauvais plaisants.

Pas d'incidents, du reste.
On noue cita copandant des rpligipiisps

qui auraient été poursuivies jusqu'en lace
de l'église Saint-Etienne par une bande de
blouses blanches que quelques jeunes gens

tenaient à distance.

L ACCIDENT DE CAMBRAI.

Un grave accident vient de se produire à
Cambrai, où l'on célébrait un pèlerinage à
Notre- Dame-de-Grâce. La Vraie France donne
à cet égard les détails suivants :

« A deux heures, Mgr l'archevêque, assisté
de M gr de Lydda et entouré de ses vicaires
généraux et du vénérable chapitre métropo-
litain, venait de prendre place sur une estra-
de élevée en face de l'église. L'image mira-
culeuse de Notre-Dame-de-Grâce y avait été
apportée. Devant celle estrade, une foule
compacte s'étendait au loin, à perle de vue.
L'enthousiasme était à son comble. Tout-à-
coup l'estrade s'affaisse, et tout ce qu'elle
supportait disparaît. Ceux qui ont élé té-
moins de cette scène n'oublieront jamais
l'immense cri d'angoisse qui sortit de toutes
les poitrines.

» Deux personnes étaient blessées griève-
ment, M. Kolb Bernard et M. l'abbé Masse,
sacristain de la Métropole. Immédiatement
transportés dans les salons de l'archevêché,
ils y reçurent les soins que réclamait leur
état. Disons-le bien vite, pour rassurer nos
lecteurs, l'état des blessés n'a pas un mo-
ment donné d'inquiétude, mais leurs blessu-
res aux jambes, à l'un comme à l'autre, sont
sérieuses. »

'i
Le Français contient les nouvelles suivan-

tes qui lui sont envoyées par son corres-
pondant sur l'état de M. Kolb-Bernard et
des autres victimes de l'accident de Cam-

brai:

« L'honorable député, transporté immé-
diatement à l'archevêché, a reçu aussitôt les
soins des médecins. La fracture simple de la
jambe gauche, un peu au-dessous du ge-
nou, a été déterminée par le choc d'une
pièce de l'estrade. I.a guérison sera promp-
te; la nuit a été très-bonne. Aucune compli-
cation, aucune souffrance.

» M. l'abbé Masse, sacristain de la métro-
pole, a une jambe cassée. Six ou sept per-

sonnes ont été légèrement blessées à la lêle
ou aux jambes. On cite M. l'abbé Bernard,
MM. les doyens de Saint-Maurice et de Saint-

André, à Lille.
» Mgr l'archevêque, légèrement blessé à la

lèvre, a tenu à accompagner la procession
jusqu'au calvaire élevé sur le champ de ma-
nœuvre, recevant partout sur son passage
les plus touchants témoignages d'affection
filiale et répondant avec une bienveillance
qui ajoutait à l'émotion générale. »

LE DUC DE BRUNSWICK.

C'était un excentrique bien curieux que le
duc de Brunswick, qui vient de mourir pres-
que subitement à Genève, à la suite d'une
congestion cérébrale. Sa voiture jaune et ses
diamants étaient connus de lout Paris. Tout
le monde connaît également l'étrange hôtel
qu'il s'élait fait bâtir avenue Friedland, hô-
tel entouré de murailles tellement élevées
que du dehors il était absolument impossi-
ble d'en apercevoir même le toit. Cet hôtel
était fermé de portes ornées d'énormes clous

de fer, peints en rose.
On se souvient en outre qu'il y a une dou-

zaines d'années , un valet de chambre du
duc, nommé Shaw, tenta de lui voler ses
diamants. Sur le point d'être arrêté, il les
avala, el on dut lui administrer un purgatif
puissant pour les lui faire rendre.

Le duc de Brunswick était né le 30 octo-
bre 1804. Fort peu aimé de son peuple, il
fut obligé de s'exiler à la suite de plaintes
adressées à la Diète. Son frère Guillaume
lui succéda. Depuis 1830, il vivait tantôt en
Angleterre et tantôt en France.

Habitué des Italiens, il passait la soirée à
jouer aux échecs dans sa loge, ne s'inquié-
tant pas plus de la représentation que des
murmures du public, qui se permit plus
d'une fois de railler assez vertement le vi-
sage fardé , les perruques noires et les
doigts chargés de bagues du nobles pecta-

teur.
A différentes reprises aussi la presse s'oc-

cupa de lui ; mais, sur ce chapitre, le duc
de Brunswick se montra peu endurant , il
répondit par un procès à chaque nouvelle
£yhrôrn 11 f wre

Retiré à Genève , depuis la guerre de
1870, il se préparait à rentrer en France
quand la mort est venue le frapper. Son tes-
tament, daté de Genève, le 5 mars 1871,
contient les curieuses dispositions sui-

vantes :

« Mon corps doit être examiné par cinq
médecins pour constater si je n'ai pas été
empoisonné, puis embaumé ou pétrifié. Mes
funérailles seront conduites d'une façon sou-
veraine. Mon corps sera déposé dans un
mausolée exécuté d'après le modèledu tom-
beau de Scaligeri à Vérone, avec ma statue
équestre, ainsi que les statues de mon père
et de mon grand-père, exécutées en bronze

et en marbre.
» Je défends à mes exécuteurs testamen-

taires de faire de compromis avec mes pa-
rents : le prince Guillaume de Brunswick,
ex-roi de Hanovre ; son fils, le duc de Cam-
bridge ou qui que ce soit de la famille. Mes
exécuteurs testamentaires doivent chercher
à entrer en possession de ma fortune restée
à Brunswick, en Hanovre, en Prusse ou en

Amérique. »

D'après d'autres dispositions, toute la for-
tune mobilière et immobilière du duc, y
compris ses bijoux et sa fortune retenus à
Brunswick depuis 1830, est léguée à la ville
de Genève.

M. Smith (d'Angleterre) , administrateur
général de la fortune du duc, reçoit 1 mil-
lion et est nommé exécuteur en chef. M.
Ferdinand Cherbuliez, avocat à Genève, est
nommé exécuteur adjoint. Le testament est
écrit el signé de la main du duc.

La fortune réelle du duc de Brunswick
n'a pu encore être évaluée. On estime cepen-
dant à près de 25 millions les sommes qu'il

avait déposées à Genève.
*

* *

Il est plus que probable que ce testa-
ment va créer aux liquidateurs de bien gros
embarras.

Les diamants du duc de Brunswick sont
ce qu'il y a de plus connu dans le monde
moderne. Catalogués avec soin , signalés
par voie de photographie sur toutes les pla-
ces importantes , ils ont la fixité , la solidité

des immeubles. On sait qu'à Paris , dans
son riche hôtel de l'avenue Friedland , le
duc avait fait placer ces précieux joyaux
dans un coffre ad hoc, près du lit sur lequel
il couchait. Bref , il prenait les précautions
les plus actives pour qu'on n'en dérobât au-

cun.
Mais à peine est-il mort que l'ancien

grand-duché réclame ces diamants , comme
lui appartenant en propre. Quand, en 1830,
comme contre-coup de la chute de Charles
X , le duc de Brunswick quitta ses Etats ,
il emporta ces merveilleux écrins , et voilà
qu'on affiche la prétention de les faire reve-

nir à leur origine.
De là procès dont on parlera sur tout le

continent.
Une anecdote pour finir :
Le duc était fort galant; il y a une ving-

taine d'années , il se fit présenter, pendant
un séjour à Londres, à une ballerine de Co-
venl-Garden, qui le lendemain vint lui ren-
dre visite vers dix heures du soir.

En attendant le duc, elle s'amusa à regar-
der dans toutes les armoires , avec la curio-

sité de rigueur.
Toul à coup , elle jeta un cri terrible.

Elle venait d'apercevoir , rangées sur un
rayon, vingt tètes chevelues qui la regar-

daient.
Sans prendre le lemps de remettre son

mantelet, elle sortit en trois bonds de la mai-
son et courut au bureau de police le plus
voisin, où elle raconta ce qu'elle avait vu.

Deux deteclives se rendirent immédiate-
ment chez le duc. En un instant, toute la
maison fut sens dessus dessous.

Le duc parut fort embarrassé , et ouvrit
l'armoire. On constata alors que les vingt
têtes étaient en bois et supportaient les fa-
meuses perruques multicolores de Son Al-

tesse !
Le duc en fit une maladie.

J EHAN V ALTER.

Nouvelles extérieures.

ROME.

Le thème obligé de toutes les conversa-
tions elde tous les articles de journaux est
la fusion, ou plutôt l'union de la Maison de
Friinep arromplip h Frohsdorff lo 5 août.

Nos libéraux sont allerrés, et le gouver-
nement lui même ne dissimule pas son dépit
et ses inquiétudes.

Les journaux avancés s'en prennent à la
Madone et ne craignent pas de la blasphé-
mer. Ainsi, la Gazette du Peuple , de Turin ,
a osé publier un long article qui n'est qu'un
tissu de blasphèmes contre Notre-Dame de
Lourdes; et toutes ces infamies lui sont sug-
gérées parce que la visite de M. le comte de
Paris a eu lieu le 5, jour de la fêle de Noire-

Dame des Neiges.
Le même journal appelle les Orléans

sleali, déloyaux Le plus grand nombre s'ef-
force de cacher la crainte qui a envahi lous
les Ilalianissimes en cherchant à dénaturer
le grand acte du 5 août ou en affirmant qu'il
ne saurait avoir aucune conséquence sé-

rieuse.
Mais le journal la Libertà , qui avait déjà

publié un très-remarquable article sur la
fusion , plein de vérité el de bon sens au
point de vue libéral, est revenu à la charge,
et, blâmant la conduite de ces journaux qui
cherchent à amoindrir la postée de ce grand
acte, il leur dit :

« Après tout , qu'importe que ce soit
Henri V plutôt qu'un autre qui monte sur
le Irône? Ou Henri V , ou Thiers , ou Mac-
Mahon , ou Gambetta , nous ne devons ja-
mais oublier que les Français prétendent d'a-
voir un compte à régler avec nous. lis veu-
lent en quelque sorte nous châtier d'être ve-
nus à Rome sans leur consentement, et d'y
êlre venus quand la fortune les avait aban-
donnés.

» Quel que soit le gouvernement de la
France, nous nous trouverons toujours dans
une égale position en face de cette nation.

» Et, en vérité , il ne nous reste qu'un
moyen pour lui tenir tète, c'est de nous pré-
parer avec la plus grande hâte, mais aussi
avec le plus grand calme, d'évilerde lui four-
nir aucun pFélexte qui lui permette de nous
représenter comme les provocateurs , et de
préparer une situation diplomatique semblable
à celle que le Piémont sut faire à l'Autriche en
l'isolant , et enfin d'attendre les événe- j
ments.

» Cette continuelle alternative de vaines j
alarmes et de vaines craintes est indigue 1

d'une nation, et cetle discussion prolongée
du journalisme sur ce qu'il adviendra de
nous en tel ou tel cas finit par nous affaiblir
et nous dégrader; il semble que nous ne
soyons pas sûrs de vivre un seul jour, si les

choses ne vont pas toutes à notre gré. . .
» Si tous les Italiens savent raisonner,

comme nous le leur indiquons, nous osons
dire que la nation se sentira plus calme, et
par suite elle sera d'autant plus forte. »

J'ai voulu citer tout cet article ; il suffit à
lui seul pour nous donner une idée des an-
goisses, des inquiétudes et des fureurs qui
ont envahi nos libéraux à la suile du grand

acte du 5 août.
Malgré leurs rodomontades ils ne peuvent

réussir à cacher la crainte qui s'est emparée
d'eux, et leurs rodomontades mêmes prou-

vent cetle crainte.
Ils se vengent de la peur que la France

catholique leur inspire en blasphémant Dieu
et la Madone, el en mettant en caricature le
maréchal Mac-Mahon et notre brave armée,
en bafouant nos pèlerinages et en nous re-
présentant tous comme des sacristains.

Ils représentent l'Italie comme Ganymède
assise sur l'aigle prussien, et planant dans
les airs à une hauteur où le « souffle em-
» pesté des bêtes immondes de l'Assemblée
» de Versailles » (je cite' textuellement) ne

saurait atteindre.
Voilà pour les journaux caricaturistes et

légers; les journaux graves, tels que ÏOpi-
nione, la Perseveranza et l'officieuse Gazzetla
d'Iialia, ne pouvant se venger sur ces terri-
bles calholiques français qui les font tant
trembler, onl noué une intrigue et répandent
le bruit que les calholiques romains ont for-
mé une conjuration qu'ils appellent Vêpres
romaines, pour égorger, le 8 septembre pro-
chain, tous lesbuzzurri.

Ils excitent le gouvernement à veiller sur
les réactionnaires de Rome et engagent les
libéraux à se tenir sur leurs gardes. Ils ne
se gênent pas pour parler de représailles.

Il est aisé de voir en cela un de ces fa-
meux moyens moraux si bien employés par
les libéraux italiens pour faire naître des
troubles et avoir un prétexte de se défaire
par le fer ou la prison de ceux qui leur font

ombrage.
C'est toujours la fable du Loup et de l'A-

gneau, et, avec de pareilles gens, on peut
s'attendre aux excès les plus monstrueux.

M. de Keudell, ministre d'Allemagne près
le gouvernement italien, est à Uom*\ de re-
tour de sa villégiature de Naples, ce qui si-
gnifie certainement quelque chose. Ce n'est
pas le moment de revenir à Rome quand on
en est dehors.

Tous les ministres italiens, d'ailleurs, sont
aux champs ou en voyage. MM. Cantelli,
Finali, Vigliani prennent des bains. M. Ri-
colti est toujours en Suisse avec les officiers
prussiens, et M. Visconli-Venosla dans la
Vallellina.

Pour êlre juste, il faut dire que ces deux
derniers, MM. Bicolti el Visconli-Venosta,
« font plus que s'ils étaient à Rome. » Leurs
journaux le proclament.

M. Minghelti seul reste à son posle el s'y
livre au labeur qu'il a entrepris de chercher
l'équilibre du budget. Quant au roi, per-
sonne ne sait où il est, ni ce qu'il fait. Hum-
bert, lui, passe des inspections militaires dans

le Milanais.

AUTRICHE.

Le 18 août, à midi, a eu lieu à Vienne,
en présence des archiducs, des princes de la
cour, des minisires, des membres du corps
diplomatique et des membres des commis-
sions étrangères , la distribution solennelle
des prix de l'Exposition- universelle. La dis-
tribution a été faite par l'archiduc Charles-

Louis.

CONSTANT1NOPLE.

Le shah est arrivé à Constanlinople le 18,
à midi. Les forts et une partie de la flotte ont
tiré une salve en son honneur. Les station-
nâmes des ambassades et un grand nombre
de baleaux nolisés par la compagnie per-
sane sont venus à la renconlrede Sa Majesté
persane à la mer de Marmara.

Le sultan est allé recevoir le shah à bord.
Il l'a conduit ensuite au palais de Beyler-
Bey, où il est reslé un quart-d'heure ; puis
il est retourné à Dolma-Batché, où le sultan
lui a rendu visite peu de temps après.



Nouvelles militaires.

Sur la proposition de M. le baron Lar-

r^y, l'Académie des sciences vient de dé-

cider l'envoi au ministre de la guerre d'un
remarquable mémoire lu à la dernière

séance par M. le général Morin, directeur

du Conservatoire des Arls-et-Méliers.

L'honorable général a démontré que nos

casernes sont mal ventilées et que l'espace

réservé à nos soldats ne leur donne qu'un

volume de 4 0 à 12 mètres cubes d'air par

heure, tandis qu'en Angleterre ce volume est

de 17 mètres cubes. Il ajoute que les éma-

nations cutanées augmentent encore les

dangers de la présence de l'acide carboni-

que en excès dans les casernes, et compro-

mettent gravement la vie humaine.

Le général a étudié la question avec le

plus grand soin et indiqué les meilleurs

moyens d'obtenir une bonne ventilation

pour l«js chambres de soldats et le complet

renouvellement de l'air dans tous les locaux

occupés par eux.
Si son mémoire est apprécié par le mi-

nistre de la guerre comme il mérite de

l'être, nos hommes ne contracteront plus

ces maladies particulières à la vie mili-

taire et engendrées par une trop grande

agglomération.
L'air vicié respiré dans les casernes est

certainement une des causes les plus fré-

quentes du typhus et de la fièvre typhoïde,

qui ont fait, à certaines époques, tant de

victimes dans nos régiments.

*
* *

La sous-commission du conseil supé-

rieur de la guerre s'est prononcée, définiti-

vement, sur la division du territoire en

dix-huit régions. Les projets du général

Douay et du général Ducrot combinés ont

servi de base aux dispositions de partage

adoptées, d'après lesquelles les quatre di-

visions qui doivent former la garnison de

Paris seront empruntées aux quatre corps

d'armée voisins de la capitale. Les circons-

criptions de chacun de ces corps embrasse-

ront un secteur dans Paris.
Il en sera de même à Lyon, dont la gar-

nison se composera de deux divisions.

Pour l'instruction et l'administration,
les divisions de la garnison de Paris et de

Lyon resteront placées, cela va sans dire,

sous les ordres de leurs chefs de corps res-

pectifs. Dans chacune de ces villes, le gou-

verneur aura à peu près les attributions

d'un commandant de place.

Il est plus que probable que le conseil

supérieur de la guerre sanctionnera les tra-

vaux de sa sous-commission.

 *

Le maréchal Mac-Mahon n'a pas été si

enchanté qu'on l'a dit du canon de 6 expé-

rimenté à Tarbes. L'élimination du vent

n'est pas complète du tout, ainsi que l'affir-

maient certains officiers d'artillerie. La

force d'éclatement est minime et le nom-

bre des éclats fort restreint. La portée est

à la vérilé fort grande, et la légèreté de la

pièce également remarquable; nous n'en

dirons pas autant de la justesse. Ces expé-

riences n'ont, en somme, rien de concluant.

*
* *

La commission de révision des manœu-

vres n'a point fini, comme on l'a annoncé,

les écoles du peloton et du bataillon, et

l'on comprend qu'il lui est même impossi-

ble de rien entreprendre avant la réorga-

nisation tactique de l'armée. H serait, en

effet, singulier de faire un règlement de

manœuvres, ne sachant si la compagnie

aura 2 ou 3 sections, le bataillon 4 ou 6

compagnies.

LE FUSIL DE L'ARMÉE ALLEMANDE.

On fait en ce moment en Bavière quelques

expériences pour créer une certaine unifor-

mité entre les fusils Werder et Mauser, au

moins pour ce qui regarde la charge et con-

séquemment la portée du tir. Dans le fusil

bavarois, la charge est de 4 gr. 3, dans l'au-

tre elle est de 5 gr. Le but en blanc du Wer-

der est de 225 mètres, celui du Mauser de

300.

On va probablement élargir la chambre

du Werder de manière à ce qu'elle puisse

contenir une charge de 5 grammes ; dans
ces conditions, l'Allemagne aurait l'avanta-

ge, énorme à la guerre, d'avoir une seule

cartouche pour toute son armée. L'élargis-

sement projeté est néanmoins très-difBcile,

attendu la construction particulière du Wer-

der: le succès de cette transformation est

donc loin d'être assuré.
La Bavière a terminé maintenant la dis-

tribution de son fusil nouveau modèle à

toute l'infanterie ; mais les trente-deux ba-

taillons de landwehr, dont l'organisation

sera complète cette année, conserveront le

fusil Po lewill modifié.
Actuellement, l'armement d'infanterie de

l'armée allemande comprend cinq systèmes :

le Mauser, le Dreyse (ancien modèle), le

Dreyse (nouveau modèle), le Werder et le

Podewill modifié. Suivant toute probabilité,

la landwehr du corps de la garde et des

quinze premiers corps d'armée de province

conserveront encore quelque temps le fusil

à aiguille (Dreyse, nouveau modèle) l'ancien

Dreyse sera immédiatement retiré aux trou-

pes, même à l'artillerie à pied, qui recevra

le Dreyse transformé.
La fabrication du fusil Mauser s'exécute

sur une telle échelle, que l'armée allemande

en étant une fois complètement armée, les

arsenaux en contiendront encore un nombre

double. Cette fabrication va être l'objetd'une

demande au Parlement d'un crédit de 44

millions.

Chronique Locale et de l'Ouest.

Les courses de Saumur, demain dimanche

et mardi, commenceront à 2 heures 1/2. —

L'hippodrome sera ouvert à 1 heure 1/2.

Lundi, le carrousel de l'Ecole de cavalerie

commencera à 4 heures du soir.

Les soldats de la classe 1 866 vont être

prochainement renvoyés dans leur foyers.

C'est la dernière classe qui soit sous l'em-

pire de la loi de 1832.

OUVERTURE DE LA CHASSE.

La chasse ouvrira, dans le département

de Maine-et-Loire, le dimanche 7 septembre

prochain.

LES CARROUSELS.

Personne n'ignore que les brillants exerci-

ces du carrousel , tels qu'ils sont exécutés

de nos jours, furent créés à l'Ecole de cava-

lerie de Saumur. Cependant, dans les der-

niers siècles, des jeux à peu près sembla-

bles , et portant le même nom , avaient

déjà existé, succédant aux tournois, fort en

vogue au temps du roi René d'Anjou.

On sait, en effet, qu'à la mort de Henri II,

si fatalement atteint par le tronçon de la

lance de Munlgomery, le 29 juin 1559, les

tournois, qui déjà commençaient à passer

de mode, furent abandonnés pour les car-

rousels, dont l'art du manège faisait seul

tous les frais. Mais ce qu'on n'a peut-être

pas remarqué ou fait remarquer, c'est celte

autre destinée, celle coïncidence fatale, que

ce fut précisément par Henri II que furent

fondées nos premières écoles d'équitalion ,

écoles d'où devaient sortir les exercices qui

ont remplacé celui où il trouva la mort.
Un siècle plus tard, les Parisiens et l'im-

mense foule d'étrangers accourus de tou-

tes parts assistèrent au plus magnifique

spectacle équestre des temps modernes ;

c'est ce célèbre carrousel de 1662, qui a

donné son nom à l'emplacement sur lequel
il eut lieu, entre le Louvre et les Tuileries, et

dont Charles Perrault nous a laissé la des-

cription.
Cinq quadrilles avaient pour chefs, splen-

didement costumés , d'abord Louis XIV,

dans tout l'éclat de son soleil et de sa de-

vise; ensuite Monsieur, frère du roi, le

prince de Condé, le duc d'Enghien, le duc

de Guise ; puis venaient les maréchaux d'Es-

trées, du Plessis, de Villeroy, d'Aumont,

précédant les ministres, les ambassadeurs

des puissances étrangères, etc.
Il parait, enfin, que ce fut une fête plus

éblouissante encore que les jeux équestres

des Maures de Grenade et de Cordoue, et

non moins solennelle peut-être que les luttes

d'Olympie.
Mais, de même que les tournois, les car-

rousels devaient passer de mode. Après être

arrivée à son apogée sous Louis XV, après

avoir été illustrée par les de la Guérinière,

les Nestier, les Monlfaucon, les Dupaty de

Clam, etc., l'équitation française devait péri-

cliter, et elle fut presque mortellement at-

teinte lorsque di>parurenl les écoles dont

les plus grandes célébrités de l'époque te-

naient à avoir été les élèves.

Mais il était dû à notre siècle de relever

l'équitation et de faire revivre les carrousels

que d'habiles écuyers de la Restauration,

dignes de leurs devanciers, surent appro-

prier à l'emploi des armes actuelles. C'est

ainsi que la tradition de ces brillants exerci-

ces, transformés à la moderne, se retrouve

aujourd'hui à l'Ecole de cavalerie de Sau-

mur, « où les airs ralentis de la haute école

et ses allures artificielles alternent avec les

exercices d'adresse et le rapide travail de

carrière. »

Dans notre prochain numéro, nous pu-

blierons le compte-rendu du premier de ces

carrousels, qui eut lieu, à Saumur, il y a

quarante-cinq ans, en présence de M"" la

duchesse de Berry.

COURSES DE SAUMUR.

Dimanche 2i et Mardi 26 août 1813.

HIPPODROME

DES PRAIRIES DE VARRAINS ET DE CHACÉ.

Prix des Places

El Prescriptions diverses.

Les droits qui seront perçus à l'entrée de

l'hippodrome , pour les personnes qui ne

font pas partie de la Société, sont fixés ainsi

qu'il suit, pour chaque jour de courses :

Droitd'entrée au pesage et de cir-
culation sur l'hippodrome 4 5 fr.

Cavalier dans l'intérieur de l'hip-
podrome 5

Voitures à deux roues contenant

trois personnes , y compris le co-

cher 10

Voitures à quatre roues conte-

nant cinq personnes , y compris le
cocher 15

Chaque personne en plus des

chiffres énoncés ci-dessus 5

MM. les Officiers étrangers à la garnison

de la ville sont admis de droit, en uniforme,

dans toutes les places de l'hippodrome et

dans l'enceinte du pesage. Ceux de MM. les

Officiers étrangers qui ne seraient pas en

tenue devront être porteurs d'une carte spé-

ciale délivrée par la Commission des Cour-

ses.

Conformément au règlement, chaque so-

ciétaire pourra , sur sa demande , avoir des

cartes dont le prix est fixé à 5 fr. par per-

sonne , lesquelles cartes donneront entrée

aux dames étrangères dans la tribune des

dames des souscripteurs.

Il est expressément défendu à MM. les

cavaliers de courir dans l'intérieur de la

piste dans la direction et dans le voisinage

des coureurs.

Les voitures entrant dans l'hippodrome

iront stationner à 3 mètres de la corde inté-

rieure de la piste , faisant face aux tribunes.

Usera réservé un espace de 20 mètres pour

placer les voitures de MM. le Préfet, le Gé-

néral, le Sous-Préfet, le Maire de Saumur

et le Président de la Société des Courses. A

part cette réserve , il n'y aura pas de privi-

lège , les voitures se placeront dans l'ordre

de leur arrivée.

Les personnes munies de leurs cartes per-

sonnelles et nominatives , sociétaires ou

souscripteurs, descendues de leur voiture

dans l'hippodrome, ne pourront traverser

la pisle pour aller dans les tribuues que dans

l'intervalle des courses.

Les voitures qui n'entreront pas dans

l'hippodrome prendront à droite et iront

stationner derrière les tribunes, à la place

indiquée.

Les personnes à pied , qui ne voudront

pas prendre place dans les tribunes, se tien-

dront autour de la piste; elles devront en

être éloignées d'au moins 2 h êtres.

Il est détendu d'amener des chiens dans

la prairie ; ceux qui y seront trouvés seront

immédiatement mis en fourrière, et les pro-

priétaires seront poursuivis conformément

aux lois et règlement de police.

Il est expressément défendu d'entrer dans

les prairies à regain qui environnent l'hip-

podrome.

Certifié conforme aux décisions de la Commission
des Courses.

Le Président, G. LE BRECQ.

TJbLéàtr*e de Sau.rn.xii».

DIRECTION DE M. H. CHANTILLY.

Dimanche 24 août ,

A l'occasion des Courses et du Carrousel,

DO ^i l».\SQ13AAJE, opéra-comique en 3

actes el 4 tableaux , traduction de MM. Alphonse

Royer et Gustave Vaëz , musique de Donizetti.

Avec le concours de M. Gharelli , premier ténor
du Grand-Théâtre du Havre; Mlle Diany, première
chanteuse du théâtre de Toulon ; M. Kastner, bary-
ton du théâtre de Toulouse; M. Courtois, première
basse du théâtre de Rouen.

On commencera par :

Bonsoir voisin, opéra-comique en 1 acte,

de MM. Brunswick et Arthur de Beauplan , musi-

que de Ferdinand Poise.

Avec le concours de M°" Dujardin, dugazon du
Grand-Théâtre de Lyon, et de M. Dujardin, deu-
xième ténor du même théâtre.

Le piano sera tenu par un professeur du Conser-
vatoire.

M. CLOSON, d'Angers, fera la partie de premier
violon.

Bureaux à 7 h. 3/4 ; rideau à 8 h. 1/4.

Lundi 25 et mardi 26, spectacle de choix.

AVIS.

Les deux jours de courses, dimanche et

mardi, il y aura un pont établi sur le Thouet,

au bac de Bagneux , pour entrer dans l'hip-

podrome.

A partir du 1 er septembre, l'Institution

Saint-Louis aura un de ses professeurs à la

disposition des familles qui désireraient des

leçons particulières pour leurs enfants.
Ce cours aura lieu le malin, de 9 heures

à 4 1 heures; le soir, de 2 heures à 4 heures.

Faits divers.

La petite ville de Waidhofen, sur la Thaga

(Haute-Autriche), vient d'être anéantie par

un incendie qui, favorisé par un vent furieux,

a dévoré, avec une rapidité terrifiante, 275

maisons sur 300 que possédait cette char-

mante localité.
Le feu a pris dans une petite hôtellerie et

s'est propagé avec une telle célérité que l'hô-

tel de ville, situé au milieu de la place du

marché, et dont la toiture est protégée par

des lames de zinc, a brûlé en même temps

que les maisons environnantes.

Une somme de 200 florins a été envoyée

au bourgmestre pour venir en aide aux plus

nécessiteux.
On nous dit que les écoles municipales,

de construction récente, et situées en de-

hors du quartier vieux, ont pu être sau-

vées.
Quelques personnes veulent voir là l'exé-

cution d'une vengeance mystérieuse ; il pa-

raîtrait que plusieurs notables auraient reçu

des lettres de menaces.
Nous croyons plutôt que ces rumeurs

sont l'effet naturel de la profonde terreur

dans laquelle une si épouvantable catastro-

phe a plongé la population.

*
* *

Voici venir la Saint-Louis, le jour de l'an-

née qui rapporte le plus d'argent aux mar-

chandes de fleurs, dit Paris-Journal.

Sur deux cents personnes, on en compte ,

en effet :
Soixante de noms divers ;
Vingt el un du nom de Jean , vingt et un

du nom de Jeanne ;
•^epl du nom de Henri , autant du nom

d'Henriette;
Onze de celui de Paul , quatre de celui de

Pauline ;
Treize de celui de Pierre, trois de celui de

Pierrette ;
Et enfin dix-huit du nom de Louis et trente-

cinq du nom de Louise.
Cette statistique, que nous trouvons dans

un vieil almanacn , a peut-être un peu varié

depuis qu'il n'y a plus un Louis sur le trône,

mais nous ne croyons pas que la différence

soit bien grande.

Dernières Nouvelles.

Paris-Journal a reçu de son correspondant

* particulier la dépêche suivante :



« Bataille très-chaude a eu lieu près Oyar-
zun. Loma a été battu par Dorregaray. Es-
tella a été prise hier par Radica. »

La ville d'Estella, dont le cabecilla carliste
Radica vient de s'emparer, est située en Na-
varre, à 27 kilomètres sud-ouest de Pampe-
lune. Elle est à peu distance de la province
d'Alava, el par conséquent de la grande voie
ferrée de Madrid à la frontière française. Les
carlistes se sont emparés, il y a deux jours ,
de la ville de Tafalla , située sur le même
plan, à l'autre extrémité , c'est-à-dire à l'est
de la Navarre. Tafalla est la clédeja Navarre
du côté de l'Âragon. Les partisans de don
Carlos sont donc maîtres aujourd'hui de
tout le midi du pays navarrais, et peuvent
s'appuyer sur cette base d'opération pour
pousser leurs colonnes sur l'Aragon , l'Al-
lava et la Vieille-Castille.

Prince Napoléon élu président du conseil
général de la Corse par 30 voix.

Aucun concurrent.
• La coalition hostile s'est dissoute , les
quelques républicains ayant cessé de s'asso-
cier aux partisans de la fusion légilimo-or-
léaniste.
p Piétri , ancien préfet de police , et Casa-
bianca , ancien sénateur , nommés vice-pré-
sidents.

Secrétaires: Pitli-Ferrandi , comte Mul-
tedo Pugliesi.

Prince Napoléon remercie dans courte al-
locution, engageant le conseil général à s'oc-
cuper exclusivement des intérêts du déparle-
ment.

Son discours a été très-vivement applaudi
par le conseil tout entier.

A sa sortie , le prince a été l'objet d'une
ovation.

Ajaccio est parfaitement calme.

Pour les articles non signéi: P. GGDRT.

LIBRAIRIE HACHETTE ET CiP,

boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRÉ , de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
^st publié en livraisons à I fr.

L'ouvrage complet formera \ 10 livraisons.
Il parait un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 1873.

Le 28 e fascicule, DES à DEV est en vente.

Sous ce titre collectif: LE PROCÈS DES
CÉSARS, M. B EULÉ a publié chez les édi-
teurs Michel Lévy frères quatre beaux volu-

mes in-8°, formant chacun un ouvrage à
part, dont voici les titres :

Auguste, sa famille et ses amis (4° édition) ;
Le Sang de Germanicus (3e édition);
Tibère et l'héritage d'Auguste [3e édition) ;
Titus et sa dynastie (2e édition) .

LE PROCÈS DES CÉSARS , intenté par M.
Beulé, est la condamnation du césarisme,
auquel l'éminent historien, armé des puis-
santes ressources de l'érudition et de l'ar-
chéologie, qui lui sont si familières, a porté
des coups implacables et décisifs dans ces
quatre volumes dont ou n'a pas oublié l'im-
mense et légitime retentissement quand ils
parurent sous l'Empire.

W \ \ rvii il rTAÏÏÇl rendue sans médecine
Mil I ffi /t 1 19Do par la délicieuse farine
de Santé de Da Barry, de Londres, dite:

REVALESCIÈRE
Vendue maintenant en état torréfié, elle n'exige plus

qu'une seule minute de cuisson.

— Toute maladie cède à la douce Revalescière du Barry,

qui rend santé, énergie, digestion sommeil. Elle guérit , el

sans médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies, gas-

trites, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,

nausées, renvois, vomissements, constipation, diarrhée,

pyssenterie . toux, asthme, éiouffements , oppression,

congestion, névrose, insomnies, mélancolie, diabète,

faiblesse, phlhisie , tous désordres de la poitrine, gorge ,

haleine , voix, des bronches, vessie, foie, reins, in-

testins , muqueuse , cerveau et sang. 74.000 cures , y

compris celles de S. F. le Pape, le duc de Pluskow, Mme la

marquise deBréhan, etc., etc.

N* 61 224.

Sainl-Romain-des-IIrs, 27 novembre.

La Revalescière Du Barry a produit sur moi un efTct

vraiment extraordinaire. Dieu soit béni; elle m'a guéri de

18 ans de sueurs noclurnes , d'irritation horrible de !'e>to-

mac , el d'une mauvaise digestion. Il y a d x-buit ans que je

n'ai pas eu un bien-être comme celui que je possède actuel-

lement. J. COMPARET, curé.

Six fois plus nourrissante que la viande sans échauffer,

elle économise 50 fois son prix en médecines. En bottes,

1/* kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr. ; 1 kil., 7 fr.; C kil., 32 fr.;

12 kil., 60 fr. — Les Biscuits de Revalescière qu'oit prul

manger en tous temps se vei dent en boites de 4 et 7 francs.

—La Revalescière chocolatée rend appétit , digestion, som-

meil, énergie et chairs fermes aux personnes et aux enfants

les plus faibles, et nourrit dix fois mieux que la viande el

,que le chocolat ordinaire sans échauffer. — En boites de

12 tasses, 2 fr. 25 ; de 57 6 tasses , 60 fr., ou environ 10c. la

lasse. — Envoi contre bon de poste. — Dépôt à Saumur, chez

MM. TEXIKB . place oe la Bilanpe , COMMO?» , rue St-Jean ,

CIONDU AN D , rue d'Orléans , et rh< x les pharmaciens et épi-

c ers. — Du BARIIT ET CO., 26, place Vendôme, Paris.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 22 AOUT 1875.

Valeurs an comptant.

3 •/, jouissance l"juin. 72. .
4 1/S % jouiss. mars
4 % jouissance 22 septembre.
5 % Emprunt 1871
Emprunt 1872

— libéré
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblip. 1855-1860

— 1865, 4 •/
— 1869, 3 % t. payé. .
— 187 1,3% 70 fr. payé.

Banque de France , j. juillet. .
Compfoir d'escompte , j. août.
Crédit agricole, 2()o f. p. j.juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

57 87 07 0 »

83 90 » o 10
70 » » i n

» n » » » »
91 75 » » • 20
91 15 D n » 15

213 • » 50 b A
410
445 » « » » »
284 » (> » » »
249 50 • V » 50

4260 » 1 » »
S 4 5 » 2 50
460 • • 0 • »
372 50 • 0 »

Valeurs an comptant.

Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et

connu., 125 fr. p. j. nov. .
Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autiiche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. .
Est , jouiss >nre nov
Paris-Lyon-Méditerr. , j. nov.
Midi , jouissance juillet. . . .
Nord , jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .

Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valeurs an comptant.
Dernier
cours.

Hausse Baisse.

792 50
»

» » C. gén. Transatlantique. J.juill.
Canal <le Suez, jouiss. janv. 70.

276
448 ià

1
»

2i
»

n
2 50

657 50 »> • » Crédit Mobilier esp.. j. juillet. 4o6 25 I 25 »

37' 2'. 1 25 » Société autrichienne, j. janv. . » » » »

873 75 3 7i n
340 • » D 5 OBLIGATIONS.

512 60 • 0 1 25
9<i0 » • • » 276 » • » 9 »

.S9> » » h » Paris-Lyon-Méditerranée. . . 271 » » »

1017 50 1 25 * 2 6 » » » »

850 » n » • 280 » » » » » 1

,l3i 50 * 0 50 272 n » » » » 1

9«'& » » n B • 271 » » » » j

710 » 5 0 » 256 » • » » »

14 „ » »
D 235 » » » »

GARE DE S\\ Ml II

(Service d'été , & mal).

DÉFAUTS DE SAUMUR VERS AK62KS
3 heures 09 «ninutei du mutin , exprcs'-pntte.

(sVrréle à Angers).45
02
33
13
27

— omnibus,
soir, —
— express.
— omnibus.

DEPARTS DE SAUMUR TERS TOURS .
3 heures 03 minutes du matin, omnihus-mixte.
8 — 20 — — omnibus.
9 — 50 — -- express.

t2 — 38 — soir, omnibus.
4 — 44 — — —

10 — 30 — — eipress-posle.
Le train d'Angers, quls'arréte à Saumur. arrive» i; h. 34 s.

Etude de M' LE BLAYE . notaire
à Saumur.

L'an 1873. le dlniaucue 31
août , à midi , il sera procédé ,
eu l'élude el par le t ministère ^ de
M' LE BLAYK. notaire à Saumur, ù la
veule aux enchères, dans un en-
semble, d* n&tanllssemefit et
Matériel «our la fabrica-
tion des MédaiUes, apparte-
nai'l à M. GeoitfesTKRRiENelM. Léon
MAUMCEAU. co-licilants.

S'adresser audit notaire, déposi-
taire du cahier des chaiges. (53*2)

Eludes de M' BAGUEMER DÉSOR-
xMEAUX, notaire à Maulevrier. el
de M« ALLARD, notaire à Par-
theoay.

A VENDRE

DE GRÉ A GRÉ,

LA BELLE TERRE
DE

LA SAULAIE
Communed'Yzernay (Maine el-Loire),

à six kilomètres de la gare de
Maulévrier,

Comprenant :

Une ancienne habitation entourée
de douves, élang. pièces d'eau, prés,
terres labourables et taillis; le tout
contenant 501 hectares 21 ares 52
centiares,

Divisée en six fermes , diles : la
Petite-Saulaie, la Grande-Saulaie,
la Mousserie, la Pinilière, la Pois-
sonnière et Berny.

Beaux arbres. — Chasse. — Pê-
che.

Pour iraiter , s'adresser anxdils
51" BAGUENIER DKSOHMEAUX el ALLARD,
notaires. (335)

D'OCCASION ,

uïsr TUAmnAV
A essieu patent , avec une belle

paire de harnais, bouderie plaquée
argent ;

DEUX CHEVAUX de carrosse . de
huit à neuf ans , s'allelanl patfaile-
ment.

S'adresser chez M. FLORISSON ,
carrossier, rue d'Orléaus, n° 71.

Elude de M* LAUMONIER, notaire
à Saumur.

^ wnzTmr ISJ» TsrvL arc

A L'AMIABLE ,

DNE MAISON

Sise à Saumur, rue Neuve-Beaure-

paire,

Joignant d'un rote Mme veuve Lam-
bert , d'autre cô'é M. Cirant . avocat ,
occupée autrefois par M. Guénois.

Celte maison est nouvellement
restaurée. Joli pelil jardin sur la rue
avec grille . (errasse avec balcon au-
dessus de l'entrée.

Conditions avantageuses.
S'adresser à M* LAUMONIER , no-

taire. (106)

MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR.

Maisou Centrale de Fonlcvraull.

Présentement ,

UNE PORTION DE MAISON, avec
ardin, près le pont Napoléon.

S'adresser à M. E. MILLOCHEAU.

JE

FOXDS DE CIlilEO.

S'adresser au bureau du journal.

D OCCASION ,

DEUX BONS CASIERS . de gran-
deurs différentes . pouvant contenir
à un coiffeur ou à un marchand
grainetier.

S'adresser au bureau du journal.

D'OCCASION,

BEAUX R1LLARDS
Avec leurs accessoires.

S'adresser à M. François PERCHER,
à Saumur. (195)

M. E.-F. FAVREAU

MÉDECIN-VÉTÉRINAIRE,

Prévient le public qu'à partir de ce
jour il tixe sa réstdence.à Saumur. et
que. provisoirement, il établit son
domicile à l'hôtel du tivaud-
TuTC, ch^z sou frère, M. MERCEAU.

L'Administration de la Maison cen-
tral.- de Fnn'evtanli fait connaître
qu'en attendant qu'elle ait concédé,
par vote d'adjudication, l'exploitation
de >es ateliers de tissage , el'e fabri-
queia. pour la pratique de détail,
toutes les toiles et antres tissus qu'on
la chargera de confectionner.

Le Directeur de la Maison centrale,
OLIVIER.

PÉTRIN MÉCANIQUE
(système breveté s. g. d g.]

J.-C. TRIA UT, ltoufaii£cr.
Fabricant , me destFaures, 55. - Bordeaux.

LE

JOURNAL DU DIMANCHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaque semaine avec 10
pages de texte el gravures inédites
el un morceau de musique.

ABONNEMENTS :

Un an. 8 fr. — Six mois, 4 Ir.
Par un mandat sur la poste, rue

GUEISEGAUD. 15, à Paris.
La rolleetiun se « otnpose actuelle-

ment n"e 30 volumes renfermant les
ouvrages des meilleurs auteurs con-
temporains.

Le volume broché pour Paris 3 fr.
d* pour les départements 4 fr.

FABRIQUE D'ENCRE
de PASQUIEB , vharmacien , rue

du Marcfté Noir , Saumur.

Celle encre est inaltérable et n'o-
xyde pas les plumes métalliques.

ENSRAIS RICHE BOHDY
de la Compagnie Anglaise des Engrais

DOSAGE GARANTI
5 à 60/0d'azote; 10 à 120/0 d'acide phosphorique assimilable

Prix : 30 fr. les 100 kilos, livrables à Bondy
FACILITÉ DE PAIEMENT

TH. P1LTER, agent général, 68, quai Jemmapes, Paris.

Ce liquide, don! l'arlion est instantanée, est complètement
inoffensif . d'une odeur très agréable et non volatil. Que'que»
gouttes versées dans une cuiller à café el aspirées par la narine
adjacente au côté malade, ont une action immédiate sur les mi-
graiops el les névralgies les plus rehel'es.

D^i ôl dans les prineipalesPharmaciesdeFranceet de l'Etranger.
A Saumur: pharmacies Gahelin, rue d'Orléans, el Chedevigne,

rue de la Tonnelle. — A Angers: pharmacie Braid. 3, rue
Boisnel; — Pharmacie centrale: — GniNard , angle de la rue
Desjardins; — L. ïeonnean. 57. rue Beaorepaire. (253)

LA SAUTÉ PUBLIQUE
Hygiène et Médecine populaires,

Paraissant tous les jeudis, sous la direction d'un comité

de médecins et d'hygiénistes
CONDITIONS D'ABONNEMENT :

Pans, 4 francs par an. — Départements, 5 francs par an.
Kuvciiuv , vue Uaraneicve , 5 , !*avis.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Va par nous , Maire de Saumur. pour légalisation de la signature de M. Godet,

mteLie-Ville de Saumur, le 18 û MAIKE ,

Certifie par l'imprimeur soussigné.


